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La rareté des fubfifhnces nous donne cette année imgrande leçon : nous n’aurions pas éprouvé cet embarras

j
1 *ncI'n gouvernement avoir confacré à l’amelioration

de laguculture une partie feulement des trelcrs qu’il
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prodiguoit pour fatisfaire des befoins de fantalfie. Comme
rien neft â négliger quand il s’agit de nourrir le peuple,

8c eue le concours des petits moyens- don; e quelquefois

de grands réiulrats
,

je demanderai s’il ne feroit pas

prudent d’interdire l’ufage des plantes céréales pour

l’auudon 8c la poudre a cheveux
,

puifq.uc plufieurs

plantes buibeufes pourraient les remplacer.

Peut-être feroit-il également fage de lu pp rimer ou du

moins de reftreindre remploi des grains dans le confec-

tion de la biere. Ceft ce que font quelquefois les Etats

du Nord
,
qui n’ont pas comme nous l’avantage d’avoir

des vins. Un feptier [i) d’orge emplov* pour la biere ne

donne pas un réfultat nutritif aulli avantageux que s’il

étoit converti en farme. D’ailleurs , il eft connu que plu-

fleurs fubftances pourroient être employées à préparer des

boiüons faines. Je ne vous préfen te ces vues que comme
des doutes importans à éclaircir, 8c que vos réflexions

convertiront peut-être en certitude.

Enfin , nous commençons a croire qu’outre le froment

dont les deux tiers du globe ne eonnoiflent pas l’ufage

,

la rnafie de nos fublifiances peur s’accroître d’une foule

de plantes potagères , fur-tout de racines qui font trop

peu cultivées en France
j
à l’avantage de fournir de bons

alimens , elles réunifient celui de produire abondamment

8c d’être moins expo fées à l’intempérie des faiions.

En vous préfentant un projet pour ranimer notre agri-

culture ,
j’ai énoncé quelques vérités de fait qui invoquent

toute la follicitude du légiilateur. Près du quart de no-

tre territoire eft inculte. Aux environs même de Paris

,

de vafies terrains font en friche
;
on m’aifure que la

feule commune de Meudon en a près de cinq cents

arpens (i). Sur la partie cultivée de notre territoire ,
il

eft un tiers à qui le fyfiême abfurde des jachères défend

annuellement de produire , 8c ce qui eft mis en rapport

eft en générai mal cultivé.
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Il ne fufSc pas d’autorifer les baux à long terme
;
peut-

être feroir-i! à propos que le fvdême des contributions

foncières frappât plus fenfiblement iur les baux à terme

court , gui font un des fléaux de notre agriculture. Cette
i . O

brièveté empêche le fermier d’étendre fes combina ifons
\

elle étouffe fes fpécu ations. Il n’eft pas rare de voir

des terres affermées qui, très * propres à la culture des

arbres, en font entièrement dégarnies , 3c d’autres dont les

folles le comblent au point de fubmerger les terrains ad;a-

cens, qui, au lieu de grain, produiient des cxhaîaifons

pdtifères.

Le fermier tentera-t-il de faigner ce marais, d’ameublir

cette terre trop compare, de dégager ce fol de pierre»

qui l’encombrent , de planter ,
de greffer

,
cle faire des

clôturas fi nëce flaires à la multiplication des beftiaux, de

former gc-s luzemieres dont la récolté fe prolonge pendant

un laps de temps adez long , de porter des marnes p

dont l’effet s’étend fur un grand nombre d’années }

Si jouiffance efb trop bornée : il auroit travaillé pour

un autre
;

il fe contente d’enlever à la hâte de foibles

nichions fur un fol qui étoit ruiné quand il l’afferma »

& qui fera ruiné quand il le quittera.

Un autre abus qui a lieu dans prefque toute la France ,

c’efr la aéfenfe de dénaturer les terres 6c d’échanger l’ado-

lemenr. Sans doute le fermier porteroit au propriétaire

un préjudice notable s’il arrachoit un bois ou une vigne

pour y femer; mais les claufes qui défendent d’intervertir

l’adolement font prefque toujours meurtrières, Sc je penfe

que vous devez au plutôt les proferire.

Les principales caufes qui maintiennent le fyffême dé-

tcffable des jachères, font les abus que je viens de dénon-

cer,, &c de plus , le cours des moiffons en France. En
variant fes travaux, l’homme diminue fes fatigues. Comme
l’homme

, la terre aime la diverdté , elle reclame contre

cette monotomie qui la condamne invariablement à porter

A a
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une année du froment ou du feig ?

e , à laquelle fuccède
un e ai U s ce en giains de printems, Le fol fatigué de
Lunur des lues de même nature aux mêmes plantes ,

s edrite & le refufe à la continuité de cette culture
i! n en leioit pas de meme it 1 on vanoit les cul-

tures fur le même loi en y intercalant le trefîe , la lu-
zerne, le choux, la ta Dette, les pommes de terre, les
navets

, ccs derniers ne tenant à la terre que par un
Lie:, tuent presque toute leur nourriture de 1 atmofphère.

ctk incontwflable que le fol de la grande Bretagne
c^ imtneur au nutie, oc cependant pat cliaque période
de neuf ans, îes Anglais gagnent fur nous au moins deux
récoltes.

Je crois unie «Tappeller votre attention fur un autre
fait. Vers la lin du iie.de dernier, en France & en An-
gleterre îâ propoit on etost a-peu-prés la même entre les
cnanips oc les pâturages

, c cil a-dire
, entre les terres qui

«bforbent les engrais & celles qui les renouvellent • nous
femmes reftés aa même état, tandis que les Anglois,
a.ar 1 CtCiidue du fol en rapport

, ont actuellement trois
lois puis de pâturages que de terres en labour. Une de
leurs maximes cil qu une livre de viande épargne plus
oc deux livres ne pam

^
ils ont fenti d ailleurs lim-

i-ienfc avantage a avoir en abondance les ramiers , les

fuih , les cuirs de les laines.

Quand , a la barre du parlement britannique
, Fran-

IJuq dsploya^ia dignité du peuple américain, entr’autres
( noLs on lai demanda U les Américains pourraient fe paiTer
de laines angiaifes? A durement

, dit-il, ils le pourront • tous
fe font mipoiés la loi de ne* pas manger d agneaux Légif-
Jateurs

,
je livre ce fait a vos inflexions , nous n’avons plus

guctC et e iCves. tant veaux qu agneaux • il efc nécefîâire d’en
arrêter l i oeimidbon • mais dues un mot a cette nation fu-
bhme

, dont nous foin mes i . s ren éfentans ,6c je maintiens
qu’une fimp le invitation vaudra' un décret.



Permettez-moi de vous reproduire ime idée déjà pré—

fei'tie à cette tribune, c’eft qu’il faut encore vaincre en

agricui ure ce peuple que nous avons vaincu par la pu-

reté de nos principes républicains & par notre loyauté,

ce peuple qui n’elî plus qu’un troupeau avili ions le

fouet de 1 imbécile Georges &: du fcélérat Fitc, dont

il nous doit les têtes , fous peine d’en être complice.

Vos décrets ont brifé les liens féodaux qui enehaïno 1er. z

Fagricukure Sc comprirnoient fes efforts. L’aéle de na-

vigation
,

que votre fageffe a décrété
, fait efpértr à lu

France d’être bientôt le plus riche entrepôt de l’univers
;

pour accélérer ce moment, ii faut diriger &: encoaia-

ger les travaux du laboureur. Cm jour, uns doute ou
vous ptéfentera un travail approfondi fur les primes

deftlnées à récompenfer la quantifié ôc la qualité, en joi-

gnant à l’indemnité pécuniaire le Simulant du patrie-

tifsne qui, chez les Français ,
fera plus que jamais le

véhicule du beau $c du bon.

Sans doute vous appliquerez encore les primes aux def-

sêchemens , aux défrichement , à l’aiiéanoffement des ja-

chères
;
quand vous ne parviendriez à mettre en rapport

que vingt arpens de plus par commune , la fomme totale

feroit au moins de hait cent mille irpens, &c comme deux
arpens peuvent nourrit an moins crois individus, vous

alitiez acquis un accroiffemcnt de fubfilhmces pour douze

cent mille individus, ceil-a-dirc, pour toutes les armées

de la République.

Depuis le 9 mai 17511 , vous avez acheté pour environ

55,000,000 de blé de l’étranger : fi la moitié feulement

de cette fomme avoir eu pour objet d’encourager l'agri-

culture , la fomme totale feroit refiée en France, l’immil-

iion donnée à l’économie rurale fe feroit prolongée fur les

années à venir , le bénéfice réfultant pour la Nation
eût été incalculable..



Je parcourrai facceftivemetit les diverfes obje&ions quime ont parvenues contre le plan de maifons d’économie
rurale que je vous ai préfenté, dont l'objet eft d’améliorer
ce que nous avons, & à obtenir ce que nous n’avons pas.

V ous piopolez
, mi-t-on dit, d’acclimater chez nous

<les plantes & des cultures étrangères: mais notre fol a
tou

t ; la nature a placé chez nous ce qui nous eft néref-

,

ire
; .

J ® com mence par nier cette alTercion : la nature , à
3a vente , nous a donné un terroir fertile , & c’eft à-oeti-

P r£s t:out• Le froment n eft pas originaire de nos con-
tr-e.’

( 5 ) j
gi.ii.es aux I hocéens le fcp eft monté fur nos

coteaux
, mais la vigne eft une étrangère naturalise chez

nous, atmi que le pommier à cidre, le mûrier,. l’olivier,
e ceraier

, e figuier, 1 aoncoticr
, le mais, la pomme de

terre, en un mot, tout ce que nous avons de mieux
, n’eft

pas încngene : ces deux dernières plantes qui possèdent la
factî.te productrice au plus haut degré

, fufnroient feules
pour decmer la quelhon tant débattue , fi la découverte
du .Nouveau-.,ionde z été plus utile que funefte à l’Eu-
rope, Au rifque d’être trivial, il eft des vérités qu’il
^aur répéter; le même fol qui donne 6 feptiers de
froment en donne jufqu’à 80 de pommes de terre& attendu que l’effet nutritif de trois livres (4) de
pommes as terre eft au moins comme celui d’une
livre de froment, il en réfulte qu’il y a toujours prodi-
gienmnent a gagner a cette culture

;
rappeliez vous d’ail-

que par ta nature cette plante eft plus' à l’abri
de va grêle & des autres accidens que les plantes cé-
rcA.es

, & que
,
pour en faire ufage/il ne faut pas de

mouiin. J ajoute un fait que peut-être bien des gens
.«gnorent

;
c eft qu'avec des pommes de terre on a fait

tlTOlF J ~ L . V . •• -
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onze ans de fabrication , il conferve encore fes qualités

alimentaires.

C*s faits répondent d’une manière péremptoire à

ceux qui voudroient perfuader que nous pourluivons des

chimères en promettant dan* l’agriculture 3c les arts

,

de nouvelles acquittions , les feules conquêtes qui foient

dignes d’un peuple libre. y

Tout eil beau, dit -on, par cle-la le tropique
j
de ces

brillantes contrées font arrivés chez-nous des végétaux

qui déjà naturallfés
,
promettent les plus grands avan-

tages
, tels font une efpèce de riz qui ne veut pas de

fv bmerfion , & coniëquemment on n’objeétera pas l in-

iklubrité des lieux deiliiaés à fi culture.

L’Indigo réuiiir dans le midi de la i rance ainfi que

le coton, dont un citoyen a recueilli jufqu a 10 a u
quintaux. Flufieurs variétés de cette dernière p'ante réuf-

fiTcnt à Montpellier, donnent des gonfles énormes &
un coron d'une blancheur éblouiffante.

Quoique la Caroline méridionale foie a un® latitude

moindre que la nôtre ,
il n'eft pas raie d’y voir de la

glace de plus d’un pouce d’épaiilëur ,
3c cependant la canne

a fucre y profpère. Il dépend de nous d’obtenir le même
fuccès

*, pltifieurs individus ont également paffé I hyver

à Montpellier en pleine terre 3c fe font élevés à fix pieds.

Bientôt nous pouirons nous dispenser d’acheter chez

l’étranger la rubarbe 3c la falsepareille.

Enfin j’apprends que l’arbufte à thé qRe j’avois cité

comme fuppcicant le climat de la Corfe , efl depuis

cinq à fix ans dans un jardin près de Montrouge , &£

qu’avec des foins pareils à ceux qu’exige le figuier , ii

fe forment en pleine terre.

Parmi les arbres que nous avons acclimatés
, au lieu

de ces tilleuls , dont les racines traçantes envahiffent inu-

tilement une grande furface, comment ne s’emprede-t on
pas de multiplier l’acacia qui déployé chez nous fa fore®

A
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promet à notre agriculture beaucoup d’objets infiniment

utiles. — Le fruit du cirier , ce bui(Ton fi humble 8c fi

précieux qu’on voit depuis le New-Hampshire jufques

dans îes Caroîines , répandu furie territoire français, dimi-

nuerait hrégulièrement ’a confommàtion des fuifs & même
éclaircroit d’une manière bien plus douce 8c bien plus aro-

matique : (
cette cire ne vaut que 1 4 à 1 G fols la livre )

* au

moyen de la greffe nous pourrions aiféinenr nous procurer

le chêne épineux (l’ébène de ces Etats) fi précieux pour

le charronâge
;

les différentes efpèces de hycoris, le plus

durable 8c le plus élaftique des bois
,
pourraient être ega-

lement propagées en France; le cèdre rouge, fî utile pour

mille u(acres croîtrait aufii bien fur nos montagnes que

fur celles de fAmérique Septentrionale. I.e cèdre blanc,

qui vient par-tout , ce h précieux par fa durée , embel-

hrcit les bords de nos marais
;
l’érable veiné, l’érable à

fucre, qu’on trouve fous tant de climats, depuis ia

Nouvelle Eco fie jùfqu’aux plaines de Kentukey
,
procu-

reroit aifém^nt à la nation une grande partie du fiKre

qui lui efc néceffakc
;

j’en parle avec d’autant plus c®

confiance
, qu’au moyen des érables de ma plantation ,

j’ai fait pendant 20 ans tout le fucre dont ma famille

farfoit uffve )>.
<3

Sur cene Lttre j’observerai que le Hycoris eft déjà

narurahié dans divers jardins
,
8c que le cèdre rouge

l’eff , dit-on ;
a Denainvlîliers '< ailleurs.

Non
, la France ne comvoîc pas encore l’imrrenbté

des rcffources que lui préfenrent 8c fou foi 8c celui de
fes colonies

;
on fe complaît dans la douce efpérance de

voir bientôt fieuri r cc pays qui porte encore l’empreinte

des crimes du gouvernement en 1 7 < 5 ,
cette Guyanne

o 11 la République pofïède plis di cent lieues de côtes,

8c peut s’avancer à 4^0 lieues dans l’intérieur du con-

tinent Ai-riéricain
, où toutes les cul:urcs

,,
toutes le
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épices profpèrent, & d’où ion pourrait, dit-on, tirer

des bois de conihuCtion pour piufieurs marines , telles

que la noue. (5)

Le fol de la France , dans fa partie méridionale

ftir-tout, attend qu’on lui jccnhe' les riches productions

des autres pâmes du globe.

Je vous ai cité une foule d'expériences couronnées

d'un plein faccès . Elles prouvent que par des procédés

Simples &c fuis , on peut en France amener à maturité les

productions des climats lointains, ëc recueillir les bienfaits

de l’univers (JS) : farn contredit le froment fera toujours la

première de nos cultures, mais l’étendue ôc la richefTe.

de notre fol eu admettront une foule d’autres qui, en dimi-

nuant la dépenfe des importations , font propres à varier

nos jouilïances. Ames fenfîbles , convenez que le fucre

aura une laveur bien autrement exquife , lorfque recueilli

par des mains libres fur le continent Français , il n'aura

pas été arrofé par les fueurs & les larmes d’un efclave.

Je continue à difeuter les argumens propofés contre

mon plan. On m’objecte les dépenfes des érabliflèmens.

À cela je réponds que vouloir vivifier l’agriculture fan*

avances , c ’eft prétendre recoker fur un champ qu'on

n’a pas cultivé. Il y a parité parfaite dans ces deux exem-
ples. Actuellement je fais le calcul fuivant : Suppofons

que pour une maifon d’économie rurale dans chaque

département
, la première mife dehors de chacune foit

évaluée a
5 0,000 liv. , le total eft 4, 3

©Ojooo liv.

Mettons à 5000 liv. i’apperçu de la dépenfe annuelle

dans chaque maifon pendant 1
5

ans ,
il en refaite

tine fomme de 10,750,000 liv., qui, jointe à celle

de 4,300,000 liv., forme la fomme totale de 1 5,050,000!.

Dans les maifons provenant des émigrés, vous trouverez

facilement des locaux appropriés. L’arrachage des allées

êc des parcs
,

jettera des bois dans la confommation



en rendant à U culture «les terrains fiérilifés par l’m-

fo levice féodale.

Confidércz que cetre femme refie dans la République,

que les pr duirs préfumes > ou plutôt surs , font immenfes;

que le rnouveme t imprimé a l’agr: culture fe prolongera

fans doute pendant des uècles
;
qu après avoir couvert de

richefles le loi français dans l’ef'pace de 15 ans, & peut-

être moins
, (

car dès la fécondé ou ttoisième année on

en verra les avantages) , vous pourrez revendre à profit vos

maifons d’économie rurale. Confidérez enfuite qse cette

fomme n’efl guère que le quart de celle qui , depuis 1

8

mois , s ‘etc écoulée chez l'étranger pour achat de fubfif*

tances qui ne peuvent fâcisfaîi’C qu'au befoin préfent , 8c

prononce?: fur robjeclio.n des dépenfes. Ce ne font pas

Ik les rêves calculés de la fcéle des économises. Au lieu

de produits nets nous aurons des produits réels.

A chacun de ces ctab’iflèmens , il fufhra de prépofeg

un agriculteur inflruit pour diriger quelques journaliers.

Èfl-i! donc raifonnable de crier que dans ce projet on ne

voir nen que quatre- vingf-fix places pour quatre-vingt- fut

ir.trigans, comme fi cet inconvénient était non une chance

à courir, mais un danger inévitable; comme fi le parrio-

tifime éclairé ne pouvoir écarter & déjouer l’intrigue. Avec
de tels argumens on prouveroit qu’il ne faut pas donner

de chefs à nos bataillons
,
qu’il ne faut pas établir d’écoles

primaires
,
ni créer d’adminiflrations , ni organifer un gou-

vernement, car enfin il v a îâ auffi les dangers de l'intrigue

pour les place . J. J. Hou il eau vouloir que la médecine
vînt feule & fans médecin , il faudroit de même que l'a-

griculture nous prodiguât fes bienfaits fans l'intervention

d’agriculteurs.

Quand on veut réfuter un fyflême, la bonne logique

exige , ce me femble
,

qu’au lieu de s’accrocher a une
branche collatérale , on l’attaque dans fon cnfemble &
qu’en fuite on y fubflicue un mieux

;
mais

, il faut de



Il

d..ic franchement
, nous en hommes encore à ce point,

que iouvent -ne idée fai liante, enfant du bel efprit ,
eft pl u 5 acceuilhe qu une îdee raifonnable* avec un mot
on tue li chofe

j
avec un mot on imprime aux vues

les plus patriotiques le fceau du ri deu le : on les pré-
fenteroit même au beioin dans une perfpeélive odieufe.

Perfonne adurcmeut n a pouffe l’abfl rdité jufqu’à pré-
tendre que 1 agriculture fe compofe de livres & de favans •

niais quand
j
entencs dire que, pour être bon cultivateur,

il fufBt a avoir des bras, quon me permette au moins d’y
joindre une rote faîne pour les diriger • car , comme
le ûuoit x ranklin, la tete fait plus que deux bras. C’efb
a\e^ les axiomes de_l ignorance que l’on a condamné
noqe

^

agriculture a n erre qu’une roytine aveugle.
Adurement on n oferoir pas le* débiter ni chez ce peuple
ami qui , fur les bords américains

, s’eft élancé vers
la lioerte êc le bonheur, ni chez ce peuple ennemi,
dont les jardiniers Sc les laboureurs ont écrit tant dou-
vrages agronomiques.

.

Science ^ expert net & diligence,
relie doit être la devue de idgriciikure , au dire d’un
homme qui au commencement du fiècle dernier

, eût
rehufcite la notre > fi le gouvernement avoit fécondé fes
efforts

y
c-un homme dont la mémoire & les écrits cîoi-

v..nt erre cners aux Français, ôc qui
,
phis que ce poète

flagorneur de la courte des divinités régnantes, mérltoitles
honneurs du Panthéon* ce 8: Olivier de Serres

( 7 ). Oui i
i! ferme fubhme le moment cù les R.epréfentans du peu-
ple français porteraient en triomphe la (lame d’un labou-
reur au Panthéon.

Quand
j
ai fait obferver que déjà une trentaine de dé-

paueirens ont des jardins botaniques (8) qui peuvent entrer,
comme élémens, dans le plan eue je propofe, ceux qui
le combattent

,
prétendent que ces jardins forment excep-

tion
e attendu qu ils foatdefhnés aux plantes médicinales.

A cela
j
oppofe plusieurs réponfes. La première, c’cft



qu il faut ou difpenfer les citoyens des autres département

d’être malades, ou convenir que les pr.viléges font contrai-

res à nos principes. Vous mettez quelque prix aux plantes'

médicinal, s. Et je vous demande u vous comptez pour rien

celles qui s’adaptent à tous les autres moyens d’exifience,

les plantes alimentaires ,
tant céréales que iégumineufjîs 3c

oléagineufes , les plantes à teinture, à filature, a fourrage,

les arbres fruitiers 8c fore{tiers.

C’eft d’après ces considérations que quelques citoyens trou-

vent trop mefquine la demande de 10 à 10 arpens. Ils vou-

droient multiplier de vaftes établiifemens où l’économie

rurale déploieroic toutes fes for.es (9). Sur quoi j’obfer-

veraique, h l’on craint d’exagérer la dé: enfe, quoiqu’elle

foit toujours fort inférieure à ce qu’il en coûte dep is 1.8

mois pour l’importation des grains
3
8c fi l’on veut , dans la

plupart des départent ns
,
fe borner aux vffais de culture

des végétaux,
5
à 6 arpens pourroient fuffire, à la rigueur,

mais au moins, il feroit nécctfaire d’avoir , fous divers

climats de la République ,324 fermes où l’on em-
braderait tous les détails perfectionnés de la fcience agro-

nomique, grange 5
grenier, buanderie, fournil, ruche",

difpofition de la balle cour , étable
,
engrais , laiterie

,

croisement des races d’animaux , éducation des vers à foie

8c fur-tout des bêtes à Line
,
&c.

3
cela peut fe faire fans

dégénérer en un luxe de trop grandes cu : cures
,
dont je me

déclare l’ennemi
3
car elles font un des refiforts du defpo-

rifme , elles font attentatoires à la liberté du grand nom-
bre d’individus qu’elles tiennent dans la dépendance d’un

feu! , 8c c’ed, à mon avis, une des caiifes qui retardent

l’explofion de l’Angleterre contre fon infâme gouverne-

ment. Je vonorois encore que tous les établi xTemens dont

il s’agit, fufiènt placés de la manière lopins favorable pour
la diffufion des plantes & des animaux j fans égard aux

limites, afin de rompre tout elprit départemental.

Du plan que je propofe réfulte*un autre avantage que je
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n’avois pas mentionné. Nous voulons multiplier les prairies

artificielles & les légumes. La pu part de ces plantes four-

nirent fi abond ; mment de femence
,
qu’une Ihre de graine

de choux à faucher a produit £44 livres de femence -

y

& cependant telle eft, jufqua préfênt , 1a langueur de nos

cultures , que nous tirons la plus grande partie de ces fe-

mences d'Allemagne
,
d’Angleterre 8c de Hollande. Pour-

quoi ne pas nous affranchir de ce joug? Perfectionnons

encore cette branche de l’économie rurale clans les éta-

bliiTemens prapofésj confacrons une certaine étendus de

terrein en porte-graines
,
afin fie pouvoir en inonder, pour

•infi dire, le territoire français, 8c faire efficacement la

guerre aux jachères , lorfqu’une foule d’habicans des ci-

devant villes fe rapprocheront de la nature , lorfque la

paix rendra des milliers de bras à l’agriculture, 8c que tous

iront fous le toit ruftique , retrouver la bêche 8c chanter

l’hymne du bonheur.

Ne me dites pas que pouraviver ragrictiîture , il fufhrâ

de diftribuer, tous les ans ,dans chaque département, une

foinme confacrée à des encouragemens , 1* fyftême des

primes eft certainement avantageux , mais il eft infuffifanr.

Le particulier manque de coirefpondances& de facilité pour

fe procurer les graines, les plantes , les races d’animaux

perfectionnées files nouveaux inftrumens aratoires
^

il n’y a

guère que le gouvernement qui piufte d’une manière écono-

mique et iûre les obtenir & répandre les efpèces in-

connues , les procédés nouveaux , les cultures inufitées.

Dailleurs on ne peut trop répéter que le cultivateur

dupe de fauffes expériences craint de compromettre fa

fortune par effais douteux 8c coûteux , il fe défie de»

innovations , l’habitude enchaîne fes bras , il n’envifage

dans l’avenir qu’une fervile imitation du paffé* l’intérêt,

dit-on , éclaire
\
oui

,
quand lui même eft éclairé

;
com-

munément l’homme des champs fait non pas ce qu’on

lui dit, mais ce qu’il voit. Il faut donc placer fous fes
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yeux les moyens d’amélioration , les preuves de leur effi-

cacité , &: par les effets fimtiltanés d’un p an vafte
,
pro-

fondément conçu 8c fagement exécuté , faire éclore l’a-

bondance dans toutes les contrées de la République.

Des tètes révolutionnaires doivent tout voir 8c tout

prévoir
j

je fuis toujours furpris que vous n’ayez

pas encore établi un comité pour s’occuper de l'arith-

métique politique ^ fcience fi peu connue 8c dont les

combinarions font ù intimement liées à l’agriculture 8c

au commerce qui font les deux mamelles de l’état.

La tourmente qui agite l’Europe déplacera probablement

quelques rapports entre les peuples , et donnera peut-être

au commerce des direftions nouvelles
;

je voudrais donc

que d’après les faits acquis 8c les données que nous avons

déjà fur cet objet , on calculât â l’avance dans cc comité

les moyens de fufir i’apropos 8c les conjonébures
,
pour

donner un jour plus de confiance à la profpérité de

la Républiq ue.

Citoyens
,

je vous ai développé, dans deux féances*

mes vues fur l’amélioration de notre agriculture
,

par

rétablillement de maifons d’économie rurale
;

je me
hâterai de les abandonner fi l’on m’en propofe de meil-

leures ,
mais je demande de nouveau qu’on ne fe borne

pas à des critiques vague? qui n’attaquent pas un plan

dans fou enfemble 8c qui ne lui fubflituent rien. Prolon-

geons, s’il le faut, ia difeuflion ; mais qu’un ajournement

ne foitp.is indéfini, c eft -à-dire ^ infini
, 8c que le renvoi

d’une affaire à un comité naboutilîe pas à l’inhumer

dans ce comité : car il s’agit de l’art qui nous nourrit.

Quelle que foit la difparité des fentimens fur mon plan.,

nous fommes tous d’accord en un point, c’efi que nous

voulons fai e fleurit l’agnculcure
;
nos mefures à cet égard

doivent être auffi promptes qu’énergiques
^

car, comme
Ta dit un cultivateur très-éclairé , l’avenir fera bientôt le
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rtmps préfent. D’ailleurs , la tranquillité publique dépend

des fubfiftances. La aifette vraie ou fadice fut t u-

jours un levier entre les mains des confpirateurs
, ôc

c’eft fur- out avec le foc de la charrue qu’il faut brifer

leurs trames. Tant que nous ferons inférieurs aux nations

voimies, dans lareprodudion cies fubiifunces , nous ferons

néceirairement dans leur dépendance. Ayons un bon plan

d’éducation ,
un bon plan d’agriculture, nous aurons tout,

car malheur atout peuple qui ne fonderoit pas fa puiflance

& fort bonheur fur la culture de fon fol & de fâ raifon.

w

A,

NOTES
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NOTES.
(i) Le feptier eft au décicade à peu près comme 9 a 8 ,

(2) Le grand arpent eft à peu près la moitié de l’are.

(3) Quelques auteurs prétendent que le t pe original du

froment eft en Sibérie , d’autres en Sicile. Quoiqu il en foit , il

paroit confiant qu’on ne le trouve pas parmi mos graminées

indigènes.

(4) La livre eft à peu près la moitié du grave.

(5) Rappelons, pour en infpirer l’horreur ,
les crimes des gou-

yernemens
,
qui en 1763, fous prétexte de peupler la Güyanne,

y envoya 14 mille ;n lividus
, (ans ieur préparer d'habitations

,

fans leur fournir ni inftrumens ,
ni vetemens

,
ni comeftibles.

Tous, ou prefque tous, périrent de misère.

(6)
Je regrette de ne pouvoir conlîgner ici une foule dobfer-

vations importantes que m’ont adreffés les citoyens Agricols

Billon, de Marfeille
, Baffet, médecin à Nîmes, 6: Ba-ot, créole

de Cayenne, & deputé-aip léant de cette colonie ,
fur la po'fi-

bilité d’aclimater cl ez nous les plantes qui croisent entre les

tropiques. Cependant, comme il faut parlera charge & à dé-

charge
, je dirai que le citoyen l’Archevêque Thibaut , colon

de Saint-Domingue
, dans un mémoire tre s-inftru&if qu’il m'en-

voie, élève des doutes fur l’utilité politique qu’il y auroit d’ac-

climater chez: nous le caffer.

Plufieurs pétitions ont été adreftees aux Àffemblées légifia-

tive & conventionnelle
,

pour demander que des botaniftes

fuffent envoyés dans les Indes Orientales, où ils recueilleraient

& d'où ils tranfmettroient aux Colonies Francaifes & à la mé-
tropole une foule de predu&ions naturelles

,
qui font fufeep-

tibles de s’y acclimater
;

tels font le fameux bois d aigle de la

Cochinchjne, le mallora des ifles Nicobar, qu on dit être la

meilleure efpèce d’arbre à pain, un infefte particulier de Ma-
dagafear qui donne une fove inconnue à l'Europe

,
&c. &c.

Pour ce voyage, il faudrait non-feulement des botaniftes dont les
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foins fe borneroient peut-être à former un herbier, mais encor©
des hommes verfés dans toutes les parties de l’économie rurale,

& qui etudiant tous les procédés agricoles & induftriels des
autres peuples

,
reviendroient enrichir leur patrie, de leurs dé-

couvertes.

* a

(7) Voyez fon Théâtre déagriculture qui , malgré les découvertes

modernes , eft encore uy des plus précieux monumens de cette

fcience. Çet auteur, qui a li bien mérité de. fa patrie, a été

omis par la plupart de nos biographes, tandis qu’ils recueilloient

foigneufement les noms d’une foule d ecrivafifiers qui avoient

ennuyé , trompé ou fcandalilé leurs contemporains.

(8 j Dans les notes de mon premier mémoire, j’ai dit un mot
du jardin botanique qui exiftoit à Blois dans le liecle dernier,

& d^nt Mor ffon a imprimé la defeription
,

fous le titre d Hortus

B’ejènfis. J ai parle de ce qu©n y trouvoit encore en 1776. On me
marque qu’il y relie aéfuellement diux vieux platanes, un arbre

du bois de Samte-Lucie ,
un érable & un alilier.

(<>) Voyez un petit écrit, bienfait, par le citoyen Camille

Tei'fere, intitulé : Obferyations far le projet d’établilîement d une
métairie nationale dans chaque département.

Nom. Flufeurs collègues, dont j’eftime le patriotifme & les

taîens , ont attaqué ce plan. Je déliré qu’ils le difeutent dans

toutes fes parties : cef là le moyen de faire jaillir la lumière

& d'obtenir d'utiles réfui tats,

r.,;;' \ . .
• :

•
< JÊr'

\






